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Emploi du temps de LIAM Mercer pour le 14 avril :
1) Négocier l’acquisition de Kenyon Corp. à 2,4 millions de dollars.
2) Emmener le fiston de six mois chez Kidz Kutz pour sa première coupe de cheveux (il y a apparemment un siège pour bébé en forme de train qui fait tchou-tchou et une vidéo de marionnettes pour détourner l’attention des réfractaires).
3) Présider quatre réunions, signer d’innombrables documents, approuver l’embauche d’un vice-président pour New Business Development, préparer le rapport trimestriel à l’attention des directeurs du conseil d’administration.
4) Réconcilier l’impérieux Harrington Mercer (le patriarche) avec Drake, le cadet qui ne veut en faire qu’à sa tête, lors du dîner de famille hebdomadaire, au ranch des Mercer.

En somme, un vendredi comme un autre pour Liam, à part le rendez-vous chez le coiffeur. Quand il s’agissait d’Alexander, il adorait les premières fois et les consignait dans l’album relié en cuir que sa cousine Clara lui avait offert, en même temps qu’une girafe en peluche de presque deux mètres !
Son tout premier commentaire, il l’avait écrit quand, une demi-heure après sa naissance, Alexander West Mercer lui avait, de son petit poing, serré l’auriculaire. Alors toutes les appréhensions qu’il ressentait, en tant que père célibataire de vingt-huit ans sans la moindre idée de la façon dont on élevait une petite créature sans défense et président d’une grosse société, s’étaient dissipées d’un coup. Naturellement, elles étaient revenues en force deux secondes plus tard, mais son cœur avait été d’emblée conquis par le petit garçon. Un amour qu’il n’avait jamais éprouvé pour personne auparavant avait éclaté dans sa poitrine et c’était ainsi que tout avait commencé entre eux.
Alexander blotti au creux d’un bras, et le sac à langer sur l’autre épaule, il poussa les portes de Mercer Industries et pénétra dans l’établsissement. Malgré la capuche à oreilles d’ours de la veste polaire qui lui recouvrait la tête, de fines mèches soyeuses retombaient en désordre sur le front de son fils. Liam avait donc l’intention de s’éclipser chez Kidz Kutz entre deux rendez-vous pour le prendre en photo pendant la coupe de cheveux.
— Et voici le bébé le plus heureux du Wyoming !
À ces mots, Liam se retourna et aperçut près de la réception sa cousine préférée, Clara, qui était également son bras droit en tant que vice-présidente de Mercer Industries. S’avançant vers eux, elle se pencha au-dessus d’Alexander pour imiter ses gazouillements. Comme 9 heures approchaient, les employés commençaient à affluer et chacun d’eux adressait un sourire à son fils en se dirigeant vers les ascenseurs.
Clara donna une légère pichenette sur le nez d’Alexander.
— Coucou, petit milliardaire au berceau, qui a en plus la chance d’avoir de superbes yeux gris-bleu, la fossette des Mercer et une grande famille complètement gaga de toi, à commencer par moi. Que demander de plus, mon ange ? Ah oui, j’allais presque oublier, ton papa est tellement fou de toi qu’il refuse d’embaucher une nourrice et préfère te laisser à la crèche de la société pour pouvoir te rendre visite deux fois par jour.
— Trois fois, en fait, corrigea Liam.
Il avait l’impression qu’il ne pourrait jamais assouvir sa soif de passer le plus de temps possible avec son fils.
Heureusement, on était vendredi et le lendemain il comptait emmener Alexander en randonnée dans les montagnes de Wedlock Creek. Ainsi Alexander pourrait admirer les énormes peupliers de Virginie de son porte-bébé dorsal, un des milliards de cadeaux qu’il avait reçus de la part de sa famille, ses amis et collègues, tous sous le choc d’apprendre que Liam Mercer, qui ne passait pas vraiment son temps à jouer les play-boys mais ne vivait que pour son travail, était devenu père.
Après cette promenade, il l’emmènerait à la bibliothèque où ils s’installeraient tous les deux dans un des grands poufs qui meublaient l’espace réservé aux enfants. Il lui lirait alors trois fois son livre préféré sur Joe, la poire qui parlait. Le dimanche, ils se rendraient au ranch familial, qui se déployait sur des centaines d’hectares et abritait un petit zoo d’animaux domestiques que son propre père avait créé à l’attention d’Alexander. Il faudrait attendre encore au moins huit mois avant que celui-ci ne donne du pain dur aux chèvres, mais Harrington Mercer tenait à ce que les choses soient prêtes le moment venu. L’imposant Harrington Mercer était réellement aux petits soins avec Alexander et Liam, et sa fierté de grand-père était touchante.
Son portable vibra à nouveau, comme il n’avait pas cessé de le faire la demi-heure précédente. Quoi de plus normal pour le président de Mercer Industries ? Dans l’impossibilité de saisir son téléphone avec Alexander dans les bras et le sac à langer sur l’épaule, il demanda à Clara :
— Tu veux bien me le tenir un instant, s’il te plaît ?
Elle fronça le nez.
— Et prendre le risque d’avoir de la bave de bébé sur ma robe avant la grande réunion avec Kenyon Corp ? Pas question !
Sur ces mots, elle se mit à jouer à coucou-caché avec le petit garçon, se recouvrant le visage de ses mains avant de les écarter pour adresser un grand sourire à un Alexander fasciné.
— Coucou, je te vois ! s’exclama-t-elle. Et je te jure que je t’aime même si je ne m’aventurerais pas à tenter le sort pour que tu me refasses le coup d’il y a un mois, à l’anniversaire de ta grand-mère ! Oh si, tu sais très bien de quoi je parle, petit baveux.
Et elle envoya un baiser à Alexander avant de se diriger vers les doubles portes en verre dépoli, juchée sur de très hauts talons.
Liam roula des yeux en souriant. Six mois et un jour plus tôt, il était exactement comme Clara, il n’avait jamais approché un bébé collant, pas plus qu’il ne caressait de chiens ou de chats de peur de récolter des poils sur son costume de marque. Mais c’était un temps où il ignorait tout de son imminente paternité.
La vie pouvait basculer en une fraction de seconde.
Maintenant, il savait combien il avait été futile en accordant la priorité à ses luxueux habits : la bave de son bébé ne le gênait plus du tout, pas plus que changer ses couches. Quand Alexander lui lançait une poignée de ses nouvelles céréales dans les cheveux en riant, Liam songeait seulement que son fils visait bien. C’était incroyable comme il avait pu changer en six mois, grâce à ce minuscule bébé. Son bébé.
Clara se trompait aussi sur un autre point : Alexander n’était pas le bébé le plus chanceux du Wyoming car il n’avait pas tout ce qu’il aurait dû avoir.
Il lui manquait en effet une mère.
Une fois le choc passé, Liam avait rapidement endossé son nouveau rôle de père. Pourtant chaque nuit, lorsqu’il donnait son biberon à Alexander, assis dans le rocking-chair de la chambre d’enfant en humant ses cheveux qui fleuraient bon la pomme, il ne cessait de penser à la mère du petit, morte en couches, le laissant de facto orphelin.
Certes, il s’en sortait bien, très bien même avec son enfant. Il avait d’ailleurs pris un congé de deux semaines au tout début et engagé une nourrice pendant cette durée pour qu’elle lui montre comment veiller sur un bébé : comment le changer, préparer ses biberons, le nourrir la nuit, savoir quelle crème lui mettre, mais aussi distinguer les différents cris et les besoins qu’ils exprimaient. Six mois plus tard, il maîtrisait parfaitement le tout et, bien que très présent pour son fils, il ne serait jamais en mesure de remplacer une mère.
En outre, comment aurait-il pu lui en trouver une puisque lui-même ne recherchait pas de femme ?
— Tiens, voici notre petit héritier ! s’exclama Harrington Mercer en arrivant à son tour.
Le directeur général de cinquante-huit ans souleva son petit-fils dans ses bras, comme s’il se contrefichait de salir son propre costume fort onéreux.
— Parfait, Alexander, tu es prêt pour une journée en immersion totale dans notre société. Ensuite, tu iras à l’université, tu obtiendras ton master et tu prendras la succession de Mercer Industries, comme ton père et ton grand-père l’ont hérité de ton arrière-grand-père Wilton Mercer.
Liam leva discrètement les yeux au ciel.
— Papa, il a six mois. Attends qu’il fasse ses nuits avant de l’imaginer en analyste junior.
Son père balaya l’argument d’un revers de la main.
— Il n’est jamais trop tôt pour se familiariser avec la culture d’entreprise. Et tu es bien placé pour le savoir, Liam ! Tu as grandi dans ces locaux, bon sang !
Son père se concentra alors de nouveau sur Alexander à qui il adressa un sourire et un baiser sur la joue.
— J’ai un petit cadeau pour toi ! annonça-t-il à l’enfant d’un ton amusé.
Et, posant son attaché-case sur le bureau de la réception, il en sortit un minuscule stetson.
— Nous sommes des hommes d’affaires, c’est certain, mais aussi des cow-boys du Wyoming dans l’âme, ajouta-t-il.
Et, lui ôtant sa capuche, il mit à la place un petit chapeau bordé de fourrure, puis hocha la tête, satisfait du résultat. Il redonna l’enfant à Liam avant de franchir lui aussi la double porte.
— Je ne comprendrai jamais ton grand-père, murmura Liam. Il me porte sur les nerfs et m’émeut tour à tour. Les gens sont compliqués, tu sais, la vie se chargera de te l’apprendre.
Un ravissant sourire éclaira alors le visage d’Alexander qui tendit la main pour lui attraper le menton.
— Mais tu sais ce qui n’est pas compliqué ? poursuivit-il sur le même ton. C’est l’amour que j’ai pour toi.
Là-dessus, Liam prit l’ascenseur pour monter au quatrième où se trouvaient la cafétéria, le club de sport et la crèche destinée aux nourrissons et aux enfants pas encore scolarisés. Elle était accueillante avec sa petite barrière décorée d’herbe et de fleurs colorées en contreplaqué. Il salua de la main l’une des assistantes maternelles et se dirigea vers l’espace réservé aux moins de quatorze mois. La pièce, aux murs bleu pâle rehaussés d’une frise d’animaux souriants en carton, était cosy et équipée de tout le matériel de puériculture nécessaire : matelas en mousse, transats pour bébé et berceaux en osier, mobiles tournant avec berceuses… Rien ne manquait. Deux bébés s’y trouvaient déjà, et c’était visiblement l’heure de la détente sur le ventre, sur les matelas. La crèche accueillait en ce moment sept bébés en tout, de trois à douze mois.
— Bonjour, Liam, dit la responsable avec un grand sourire. Et bonjour à toi, Alexander. J’aime beaucoup ton chapeau.
Liam signa le registre et lui tendit son fils avec, comme toujours, l’impression de se départir d’un bout de son cœur. Qu’il était difficile de se séparer de lui !
La crèche avait ouvert soixante ans plus tôt à l’initiative de sa grand-mère, Alexandra Mercer, de qui son fils tenait son prénom. À l’époque, quand la brillante femme d’affaires était devenue mère, elle avait convaincu son P-DG de mari, Wilton, de créer une crèche sur site pour tous les employés. Elle avait recruté les meilleures nourrices de Wedlock Creek et remis à leur place tous ceux qui osaient lui dire qu’elle aurait dû rester chez elle pour élever son enfant. Aujourd’hui, les crèches d’entreprise étaient courantes, mais à l’époque Alexandra avait été avant-gardiste. L’avancée avait été favorable à tous, puisque les employés, sachant leurs bébés et enfants tout proches, étaient bien plus productifs, et Liam était le premier à pouvoir en attester.
S’agenouillant près d’Alexander, qu’on avait placé près de ses camarades sur un tapis, il sortit son portable pour le prendre en photo avec son petit chapeau de cow-boy et avisa alors un numéro inconnu, sur son écran, qui avait tenté de le joindre trois fois en un quart d’heure. Alors qu’il photographiait son fils, son téléphone vibra à nouveau.
— Puis-je jeter ce truc par la fenêtre ? demanda-t-il à la responsable.
Elle se mit à rire.
— Allez-y, je vous en prie, enfin, je veux dire, prenez votre appel. Alexander est entre de bonnes mains.
Il lui sourit et hocha la tête.
— À tout à l’heure pour le déjeuner et le rendez-vous chez le coiffeur, fiston, lança-t-il.
Il se dirigea vers la porte en acceptant l’appel.
— Liam Mercer, dit-il.
— Ah, enfin, on arrive à vous joindre ! déclara une voix féminine qu’il ne connaissait pas. Monsieur Mercer, je suis Anne Parcells, l’administratrice de Wedlock Creek Clinic. Nous avons besoin que vous veniez de toute urgence à la clinique en compagnie du mineur Alexander West Mercer et de votre avocat.
Il fronça les sourcils. Le mineur ? Son avocat ? Mais de quoi lui parlait-on, bon sang ?
— De quoi s’agit-il ?
— Nous vous expliquerons cela tout à l’heure, répondit Anne Parcells. Si vous pouviez être à la clinique pour 9 h 15, ce serait parfait. C’est l’heure à laquelle arriveront les autres.
— Les autres ?
Sans répondre à sa question, elle enchaîna :
— Peut-on compter sur vous à 9 h 15, monsieur Mercer ? Rendez-vous tout de suite dans mon bureau, c’est la deuxième porte à gauche en entrant.
Liam regarda sa montre : il était 8 h 55.
— J’arrive, dit-il.
Mais pour quoi faire ?
Alexander était né à Wedlock Creek Clinic, et si l’administratrice l’appelait en employant ce genre de termes, c’était sans doute pour un problème de responsabilité parentale. Allait-on lui contester son titre de père, le poursuivre en justice ? Liam ferma les yeux pendant quelques secondes, les souvenirs liés à cette nuit de tempête revenant en force dans sa mémoire alors qu’il tentait de les bloquer… Cela avait été si affreux d’entendre la voix désespérée de Liza Harwood, la mère d’Alexander, qu’il n’avait jamais entendue dans un état pareil – mais il était vrai qu’il l’avait peu connue – lui dire :
— Liam, je n’ai pas le temps de te donner des explications. Je suis enceinte de neuf mois de notre bébé et sur le point d’accoucher. J’aurais dû t’avertir avant, mais je le fais maintenant. Je suis en route pour la clinique. La tempête est si déchaînée. S’il m’arrivait quoi que ce soit, j’ai laissé une lettre pour toi…
Hélas, sa prémonition s’était révélée vraie !
À la clinique, l’électricité avait été coupée, et le groupe électrogène avait flanché par deux fois. Dehors, des arbres étaient tombés sur des maisons, des carambolages s’étaient produits, des véhicules gisaient dans le fossé. Si Liza était arrivée sans encombre à la clinique, elle n’avait en revanche pas survécu à l’accouchement.
De nouveau, Liam ferma les yeux, puis secoua la tête pour s’éclaircir les idées. Il devait appeler son avocat, réorganiser sa matinée et se rendre à la clinique.
Sans attendre, il retourna à la crèche : au moins, il passerait un peu plus de temps avec Alexander aujourd’hui. Après tout, il fallait voir le bon côté des choses.
À Wedlock Creek Clinic, Shelby Ingalls était assise sur une chaise pliante inconfortable, dans le bureau de l’administratrice, serrant contre sa poitrine son bébé qui était en train de s’endormir dans le porte-bébé. Elle jeta un coup d’œil vers la porte, espérant que celle-ci allait revenir et que la réunion, qu’elle qu’en soit l’objet, commence enfin. Elle ouvrait Treasures, sa boutique de brocante, à 10 heures, et voulait exposer en vitrine ses dernières acquisitions chinées dans une salle de ventes quelques jours auparavant car elle savait que certains de ses clients réguliers les adoreraient.
D’ailleurs, elle s’apprêtait à se rendre à la boutique lorsque Anne Parcells l’avait appelée en la sommant de venir à la clinique avec son « enfant mineur et son avocat ». Son ton formel et son choix de vocabulaire l’avaient vivement inquiétée, mais l’administratrice avait refusé d’en dévoiler davantage. Paniquée, elle avait tout de suite pensé que la convocation avait un lien avec le test sanguin qui avait été réalisé une semaine plus tôt, sur Shane : son petit bonhomme ayant en effet contracté une gastro-entérite virulente qui l’avait conduit à la clinique. Mais, comme Shane avait depuis lors retrouvé sa bonne humeur habituelle, elle pensait que les résultats de la prise de sang n’indiquaient rien de grave, ce qu’avait confirmé la directrice. Or, voici qu’Anne Parcells la convoquait d’urgence à la clinique, exigeant de surcroît la présence d’un avocat.
Pour commencer, elle n’en avait pas, et bien qu’elle ait une grande famille, aucun n’était avocat. De toute façon, elle n’aurait pas voulu affoler les siens avec ce curieux appel car sa sœur, sa mère, sa tante Cheyenne et une dizaine de cousines auraient tenu à l’accompagner. Elle avait malgré tout été obligée de prévenir sa sœur. Bien que véritable moulin à paroles au courant des potins sur toute la ville, Norah savait garder un secret comme personne et sortait par ailleurs depuis peu avec un avocat avec qui elle envisageait de rompre tant il était arriviste. Néanmoins, cette dernière l’avait tout de suite appelé, puis avait annoncé à Shelby que David Dirk, avocat à la cour, serait à la clinique à 9 h 10 ; elle lui avait par ailleurs précisé que, selon David, cette convocation était sans doute liée à un procès intenté à la clinique en raison du chaos qui y avait régné le soir de la tempête et de la naissance de Shane, le groupe électrogène étant tombé par deux fois en panne. Norah lui avait également envoyé le texto suivant :
Tiens-moi absolument au courant et appelle-moi dès que tu sors de la clinique.

Shane bougea légèrement, et Shelby baissa les yeux vers son adorable petit garçon pour caresser ses fines mèches brunes. Quelques instants plus tard, un bel homme qui devait à peine avoir la trentaine surgit sur le seuil. Cheveux en désordre, l’air enfantin, il portait un costume de marque et avait un regard intelligent derrière ses lunettes à monture noire. Pas du tout le genre de Norah qui aimait plutôt les sportifs, songea Shelby.
— David Dirk, dit-il en lui tendant la main tout en prenant place près d’elle. Quand l’administratrice arrivera et nous fera son laïus, ne faites aucun commentaire, ne répondez à aucune question, laissez-moi intervenir.
— Je n’ai pas l’habitude de laisser les autres prendre la parole à ma place, mais soit, je suivrai vos conseils.
Avant qu’il n’ait le temps de répliquer, deux autres hommes se matérialisèrent sur le pas de la porte, et à la vue de celui qui tenait un bébé affublé d’un minuscule chapeau de cow-boy elle retint un petit cri.
Elle le connaissait, elle avait déjà vu ce visage inoubliable. De haute taille, l’homme était musclé et élancé, arborant une épaisse chevelure brune et deux magnifiques yeux bleus, ainsi qu’une adorable fossette, du côté gauche. Cependant, la nuit où elle avait accouché, il semblait ravagé par l’inquiétude et la peur quand ses yeux étaient tombés par hasard sur lui, alors que les ambulanciers l’installaient sur un brancard. Assis sur une chaise, il avait levé la tête et leurs regards s’étaient croisés : à cet instant, même si le travail avait déjà commencé pour elle et qu’elle souffrait affreusement, les émotions complexes que reflétait le visage de l’inconnu l’avaient stupéfiée. Une seconde plus tard, elle avait poussé un hurlement et l’urgentiste l’avait conduite en toute hâte vers la salle d’accouchement.
Depuis, le souvenir de cet homme l’avait hantée, elle se demandait souvent si la personne pour laquelle il attendait s’en était sortie. Les éléments étaient déchaînés ce soir-là : en général, il fallait dix minutes pour se rendre de son appartement, situé juste au-dessus de sa boutique, à la clinique, mais cette fois-ci le trajet avait duré presque une heure à cause de la neige qui tombait dru.
Comme elle regardait fixement l’homme avec le cow-boy miniature dans les bras, il lui lança un coup d’œil sans doute pour se rappeler d’elle.
— Bonjour, se présenta une femme d’un ton grave en apparaissant à son tour. Je suis Anne Parcells, l’administratrice de la clinique. Toutes les parties étant présentes, nous pouvons commencer.
Puis elle fit signe aux deux autres hommes de prendre place, deux chaises étant à leur disposition à la gauche de son bureau, Shelby et son avocat occupant celles de droite.
— Merci à vous, madame Ingalls et monsieur Mercer, d’être venus, ajouta-t-elle.
Après quoi, les avocats se présentèrent, puis elle referma la porte.
Bon, dépêchez-vous de nous parler de ce procès que l’on vous intente ou de ce qui vous tracasse, afin que je puisse rentrer le plus vite possible à la boutique, pensa Shelby. Ses clientes préférées, les vieilles sœurs Minnow, passaient en général le vendredi à 10 heures tapantes pour découvrir ses nouveautés avant tout le monde. Elle ne voulait surtout pas les faire attendre, ni tout autre client d’ailleurs. Certes, Wedlock Creek était une petite ville, mais son rodéo et la beauté des environs attiraient les touristes en mal de respirer l’air du Far-West, le week-end. Ils en profitaient pour visiter les boutiques et les restaurants de Main Street, et finissaient la journée au cinéma à sièges inclinables de la ville. Les affaires n’étaient pas florissantes, mais elles marchaient raisonnablement.
L’air sombre, l’administratrice s’éclaircit la voix, et Shelby éprouva alors de la compassion pour elle. La clinique était une association à but non lucratif qui vivait de dons, et un procès pourrait lui être fatal ; or, l’établissement rendait de fiers services par ici, l’hôpital le plus proche se trouvant à quarante-cinq minutes de Wedlock Creek.
— Bien, je vais aller droit au but, commença Anne Parcells en levant les yeux de ses papiers. Il y a une semaine, Mme Ingalls – elle désigna Shelby – nous a apporté son fils de six mois pour une gastro-entérite. Nous lui avons fait la prise de sang de rigueur pour établir un bilan sanguin et, ce matin, en archivant les documents, on s’est aperçu qu’il existait une divergence entre le groupe sanguin de Mme Ingalls et celui de Shane.
Pardon ? Une divergence ? Shelby se pencha légèrement en avant et croisa le regard d’Anne Parcells : l’empathie qu’elle y lut soudain l’alarma au plus haut point.
L’administratrice baissa les yeux vers ses papiers, puis les releva.
— Les résultats montrent en effet qu’il est impossible que Mme Ingalls soit la mère biologique de Shane.
Mais qu’est-ce qu’elle racontait ? Shelby se leva d’un bond, serrant étroitement les bras autour de Shane, calé dans son porte-bébé devant elle.
— Mais enfin, c’est impossible ! se récria-t-elle. Bien sûr que Shane est mon fils, je lui ai donné la vie.
De nouveau, Anne Parcells prit un air sombre.
— Nous avons vérifié trois fois, et je suis désolée, madame Ingalls, mais Shane ne peut pas être votre fils.
Tremblante, Shelby se rassit, car la tête lui tournait. Pas votre fils. Divergence. Impossible. C’était insensé, et forcément une erreur. C’était la seule explication possible, car Shane était son fils, naturellement.
Elle entendit vaguement l’avocat envoyé par sa sœur réclamer le document, des froissements de feuilles s’ensuivirent quand Anne le tendit à David Dirk qui se mit alors à les parcourir.
— Merde ! marmonna David à voix basse.
Shelby ferma les yeux et s’efforça de garder son sang-froid, même si elle avait l’impression qu’elle allait s’évanouir. Vacillante, elle se raccrocha par réflexe à la chaise de David.
Ce dernier l’enlaça par les épaules.
— Nous allons demander une nouvelle prise de sang pour Shane et vous dans un autre laboratoire, lui dit-il.
Elle aspira une grande bouffée d’air et acquiesça d’un hochement de tête. Entendu, ils allaient tout refaire dans un autre laboratoire, car celui-ci avait commis une erreur. Oui, une erreur, voilà de quoi il s’agissait, les nouveaux résultats prouveraient eux qu’elle était la mère de Shane.
— Excusez-moi, intervint alors l’avocat de Liam Mercer en jetant lui aussi un regard empreint de compassion à Shelby, en quoi tout cela concerne-t-il mon client ?
L’administratrice prit une grande bouffée d’air et se lança :
— Compte tenu des résultats, j’ai discuté avec l’infirmière qui était de garde ce soir-là et qui a pris sa retraite il y a trois mois, et nous en avons conclu que vos bébés, Shane Ingalls et Alexander Mercer, tous deux nés à quelques minutes d’intervalle aux premières heures du matin le 5 novembre, ont été échangés de façon accidentelle à la naissance.
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